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« DAS KÖRPER-SEELE PROBLEM »
La question du rapport du psychique au physique 

dans la psychologie allemande du XIXe siècle

David ROMAND*

RÉSUMÉ : Au XIXe siècle, la question de la relation de l’âme au corps est profondément 
renouvelée par les travaux psychologiques allemands. Cette nouvelle manière d’envi-
sager le rapport du psychique au physique participe de l’apparition d’un paradigme 
cognitiviste où les phénomènes mentaux sont considérés comme des entités isolables, 
objectivables et corrélables à l’activité de substrats neuraux particuliers. Les psycho-
logues allemands sont confrontés au problème de la corrélation de la vie psychique 
et du système nerveux (localisation des phénomènes mentaux et nature de ce rapport 
de corrélation) et proposent une réflexion approfondie sur le déterminisme neural et 
l’émergence des processus psychiques.

MOTS-CLÉS : Allemagne, psychologie, parallélisme psychophysique.

« THE MIND-BODY PROBLEM »
The relation of psychical to physical in 19th century German psychology

ABSTRACT : During the 19th century, the question of the relation between the soul and 
the body was deeply renewed by German psychological studies. The new elaborated 
conception of the relationship between the psychical and the physical coincides with 
the appearance of a cognitivist paradigm, in which mental phenomena are considered 
as entities that may be individualised, isolated, and then correlated with the activity of 
specific neural substrates. German psychologists were confronted with the problem of 
the correlation between psychical life and the nervous system (localisation of mental 
phenomena and nature of this correlative relationship), and propose an extensive 
analy sis on the neural conditions and the emergence of psychical processes.

KEYWORDS : Germany, psychology, psychophysical parallelism.
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« DAS KÖRPER-SEELE PROBLEM »
Die Frage nach dem Verhältnis das Psychischen zum Physischen 

in der deutschen Psychologie des 19. Jhs. 

ZUSAMMENFASSUNG : Die Frage nach dem Verhältnis von Körper und Geist ist im 
19. Jahrhundert in den Arbeiten deutschsprachiger Psychologen grundlegend neu 
gestellt worden. Die neue Art und Weise, die Beziehung zwischen Psychischem und 
Physischem zu denken, trägt zum Entstehen eines kognitivistischen Paradigmas bei, in 
dem mentale Phänomene als individualisierbare und objektivierbare Gebilde diskutiert 
werden, die potentiell mit neuronalen Substraten in Korrelation stehen. Die deutschen 
Psychologen finden sich mit dem Problem der Korrelation zwischen psychischem 
Leben und Nervensystem konfrontiert – also der Lokalisierung mentaler Phänomene 
und Natur dieser Korrelation – und sie schlagen eine vertiefte Reflexion über den 
neuralen Determinismus und die Emergenz psychischer Prozesse vor. 

STICHWÖRTER : Deutschland, Psychologie, psychophysischer Parallelismus.
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Les transformations radicales qu’a connues la psychologie au cours du XIXe siècle 
sont largement tributaires des travaux théoriques et expérimentaux menés dans 

le monde germanique. Les auteurs de langue allemande apparaissent ainsi comme 
les promoteurs d’une nouvelle conception de la vie psychique dont les neuroscien-
tifiques cognitifs sont aujourd’hui les héritiers. Le développement de la pensée 
psychologique allemande a été marqué par l’apparition de préoccupations épistémo-
logiques et scientifiques nouvelles concernant le rapport du psychique au physique. 
Cette question n’a encore été que peu étudiée, et n’est en général envisagée que du 
point de vue de la théorie des localisations cérébrales et du vieux problème philoso-
phique de la dualité de l’âme et du corps. Les psychologues allemands du XIXe siècle 
ont pourtant été les premiers à proposer une réflexion systématique sur la nature 
des relations que les phénomènes mentaux entretiennent avec les structures et les 
processus neuraux. On retrouve chez eux toutes sortes d’interrogations qui ressortis-
sent clairement à ce que les philosophes de l’esprit ont aujourd’hui coutume  d’appeler 
le « mind-body problem » – ce que certains psychologues allemands qualifiaient 
déjà de « Körper-Seele Problem ». Dans cet article, on s’attachera à montrer que la 
question du rapport du psychique au physique est au cœur de la psychologie alle-
mande du XIXe siècle, dans la mesure où celle-ci apparaît comme un programme de 
recherche résolument « cognitiviste ». Dans une première partie, on défendra l’idée 
que la conception atomiste, naturaliste et dualiste de la vie psychique qui s’impose 
en Allemagne au cours du XIXe siècle a permis d’envisager sous un jour nouveau les 
relations entre le psychique et le physique – les phénomènes mentaux étant dès lors 
considérés comme des entités objectivables susceptibles d’être corrélées à l’activité 
de substrats neuraux particuliers. Dans une deuxième partie, on étudiera la manière 
dont la corrélation entre les phénomènes mentaux et les substrats neuraux a été envi-
sagée par les auteurs allemands. On abordera ainsi successivement le problème de 
la localisation des phénomènes mentaux, la thèse du parallélisme psychophysique, 
et la question du réductionnisme. Dans une troisième partie, on s’intéressera à la 
manière dont les psychologues et les physiologistes allemands ont tenté de répondre 
à la question du déterminisme anatomophysiologique des phénomènes mentaux. 
Enfin, dans une quatrième partie, on reviendra sur l’importance de la question des 
phénomènes psychiques émergents dans la psychologie allemande du XIXe siècle. En 
définitive, on espère montrer que les travaux de l’école allemande sur le rapport du 
psychique au physique constituent une contribution de premier ordre à la théorie de 
la connaissance, en lien direct avec les débats philosophiques et scientifiques actuels 
autour du mind-body problem.

ATOMISME MENTAL, NATURALISME ET DUALISME DANS LA PSYCHOLOGIE 
ALLEMANDE DU XIXe SIÈCLE

L’apport des auteurs germanophones du XIXe siècle à la compréhension de ce que 
l’on n’appelait pas encore les phénomènes cognitifs a été considérable. La tradition 



38 REVUE DE SYNTHÈSE : TOME 131, 6e SÉRIE, N° 1, 2010

psychologique allemande 1 de cette époque a joué un rôle décisif dans l’évolution des 
idées psychologiques et neuroscientifiques, et plus généralement dans l’émergence de 
toutes ces approches que l’on range à présent sous le vocable de « sciences cogni-
tives ». L’importance de cet héritage est encore aujourd’hui largement minorée, et la 
question des origines de la pensée cognitiviste dans la psychologie allemande est une 
voie de recherche trop peu explorée par les historiens des sciences. On défendra ici 
la thèse selon laquelle les travaux psychologiques du XIXe siècle s’inscrivent dans un 
cadre théorique et épistémologique qui n’est fondamentalement pas différent de celui 
des neurosciences cognitives et de la philosophie de l’esprit contemporaines.

Présentons brièvement les grandes caractéristiques de ce cadre de pensée, en 
montrant que la question des rapports du psychique au physique est ici au cœur du 
problème.

La caractéristique la plus fondamentale de la pensée psychologique allemande du 
XIXe siècle est, à l’instar des neurosciences cognitives contemporaines, celle d’être 
une théorie de la représentation. En Allemagne, tous les praticiens de la psychologie 
admettent alors l’existence de représentations (Vorstellungen). Pris dans son accep-
tion psychologique, le terme de Vorstellung est défini de manière fondamentalement 
consensuelle à l’époque 2. On désigne par là une entité constitutive de notre intériorité au 
moyen de laquelle nous appréhendons un aspect donné de la réalité. En d’autres termes, 
c’est l’image par laquelle un objet, une marque d’objet, ou un événement s’offre à nous 
dans la conscience – ce qui ne veut pas dire que l’on doive considérer la représentation 
comme le simple « reflet » d’une réalité extérieure. Les représentations sont les éléments 
constitutifs de la conscience, ce sont ce que les psychologues allemands appellent déjà 
des contenus ou états mentaux. On admet d’ordinaire que le terme de Vorstellung a 
été popularisé en psychologie par Christian Wolff 3. Jusqu’au XVIIIe siècle, l’histoire du 
concept psychologique de représentation se confond avec celle de la notion d’« idée ». 

 1. Il convient d’apporter ici deux précisions. D’une part, l’expression « tradition psychologique 
allemande » ou « psychologie allemande » se rapporte ici à l’espace culturel germanique au sens large, 
c’est-à-dire l’Allemagne proprement dite (« Petite Allemagne », puis Reich bismarckien et wilhel-
mien), l’Autriche, la Suisse alémanique, sans oublier la composante allemande de l’Empire russe 
(Université de Dorpat [Tartu], etc.). Au-delà des traditions de recherche locales et nationales, il existe 
incontestablement un « style épistémologique » commun au monde germanique dans le domaine de la 
psychologie. D’autre part, les termes « psychologie » et « psychologique » ne doivent pas être compris 
ici comme faisant référence à un champ disciplinaire ou institutionnel constitué. On s’intéressera aux 
travaux théoriques ou expérimentaux d’auteurs se reconnaissant effectivement comme « psycholo-
gues » (c’est-à-dire comme spécialistes de l’étude de la vie psychique), mais aussi de physiologistes, 
de psychopathologues, de neuroanatomistes, etc. – avec toutes les ambiguïtés et les imprécisions 
que peuvent recouvrir ces termes. La littérature historique actuelle a tendance à enfermer la science 
psychologique du XIXe siècle dans des catégories trop restrictives (la psychologie étant souvent réduite 
à la seule « psychologie expérimentale ») et à adopter une vision trop générale des problèmes, en 
oubliant que les concepts psychologiques ont leur logique propre au-delà des frontières épistémologi-
ques communément admises.

 2. Pour le concept de Vorstellung, on se référera ici en particulier à l’excellente synthèse histo-
rique et théorique de Wilhelm Wundt dans les Grundzüge (WUNDT, 1874, ici 1908, p. 404 sqq. et 1910, 
p. 384 sqq.), ainsi qu’à l’entrée « Vorstellung » du dictionnaire philosophique de Rudolf Eisler (EISLER,
1904, p. 661-670). Tout traité ou manuel de psychologie ou de physiologie sensorielle allemand du 
XIXe siècle réserve une large place à la question des représentations.

 3. WOLFF, 1719.
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À cet égard, la psychologie allemande doit sans doute beaucoup à la tradition empiriste 
et associationniste britannique 4. Il est d’ailleurs révélateur qu’au début du XIXe siècle 
nombre de psychologues et physiologistes allemands parle d’« Idee » plutôt que de 
« Vorstellung », certains usant parfois des deux termes indifféremment 5. La rupture 
introduite à cette époque par les psychologues allemands est qu’ils ne se contentent plus 
d’affirmer l’existence d’éléments psychiques plus ou moins individualisables. Pour 
eux, les représentations, en tant qu’éléments de la vie psychique et de la conscience, 
peuvent et doivent être décrites avec précision ; en d’autres termes, il faut les consi-
dérer comme des objets d’étude bien définis à partir desquels il devient possible d’ana-
lyser les phénomènes mentaux complexes. Une problématique sous-jacente à toute la 
psychologie allemande depuis le début du XIXe siècle, est l’idée selon laquelle les entités 
mentales répondent à une double détermination, qualitative et quantitative. On admet 
ainsi que chaque type de représentation possède une certaine qualité (Qualität), c’est-
à-dire un contenu qui exprime une marque caractéristique ou un ensemble de marques 
caractéristiques (chaque représentation s’exprime dans la conscience comme vécu 
particulier) 6. On considère d’autre part que chaque représentation possède toujours une 
certaine intensité (Intensität ou Stärke), c’est-à-dire une certaine force avec laquelle 
s’exprime son contenu. Bien que ce soit là un point qui fasse débat à l’époque, la 
qualité est généralement considérée comme une donnée invariable et l’intensité comme 
une donnée variable de la représentation 7. Les psychologues allemands du XIXe siècle 
sont ainsi parvenus à cette conclusion fondamentale que les contenus de conscience 
sont des entités objectivables. Selon eux, notre intériorité se compose d’entités que 
l’on peut délimiter, classer, et auxquelles on peut attribuer une signification psycholo-
gique particulière 8. Au XIXe siècle, la tradition psychologique allemande apparaît ainsi 
comme promotrice d’une conception fondamentalement analytique de la vie mentale. 
Les grandes fonctions psychiques sont ainsi considérées comme l’expression d’un jeu 

 4. Pour les liens entre les traditions associationnistes britannique et allemande, voir MARKUS,
1901. Pour l’influence de la pensée de David Hume en Allemagne, voir BRANDT et KLEMME, 1989.

 5. Voir par exemple STEINBUCH, 1811 ; CARUS, 1958.
 6.  Les auteurs allemands distinguent les représentations simples et les représentations complexes. 

Les premières se caractérisent par un trait qualitatif unique et constituent donc les éléments psychi-
ques fondamentaux à partir desquels s’élaborent les secondes. Les représentations simples sont aussi 
appelées « sensations » (Empfindungen) et, de fait, de nombreux psychologues et physiologistes usent
du terme de « représentation » (Vorstellung) en un sens restrictif pour qualifier les contenus mentaux 
manifestant un certain degré d’élaboration, notamment la capacité à exprimer les rapports spatiaux.

 7. Cette question a été formalisée par Johann Friedrich Herbart. Voir HERBART, 1816, ici 1964, 
vol. IV et 1824-1825, ici 1964, vol. V et VI.

 8. Il est intéressant de noter que l’on assiste au cours du XIXe siècle à l’émergence d’une typologie 
et d’une terminologie des représentations de plus en plus complexe. Les psychologues entendent ainsi 
rendre compte de manière toujours plus rigoureuse des phénomènes mentaux impliqués dans la réali-
sation de telle ou telle fonction psychique. Cette évolution est surtout sensible dans le dernier tiers du 
XIXe siècle avec le développement des travaux psychopathologiques et la « localisation » des grandes 
fonctions psychiques (perception, action, langage). En identifiant les territoires cérébraux impliqués 
dans la réalisation d’une fonction psychique, il devient en effet possible de séparer et de nommer ses 
différentes composantes.
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de phénomènes mentaux élémentaires 9. La conscience n’est ici plus considérée comme 
une condition mais comme un produit de la vie psychique et peut de fait prétendre, dans 
une certaine mesure, à être expliquée rationnellement 10.

L’autre grande caractéristique de la tradition psychologique allemande du XIXe siècle 
est sa constante proximité avec les considérations d’ordre anatomique et physiologique. 
Ce lien étroit entre science de l’âme et science du système nerveux n’a en soi rien de 
nouveau. Il remonte à l’Antiquité et n’a jamais cessé d’exister, même si l’interaction 
entre les problématiques psychologiques et les problématiques anatomophysiologiques 
s’est considérablement renforcée aux XVIIe et XVIIIe siècles 11. Ce qui change au XIXe siècle 
dans le rapport de la psychologie aux sciences du cerveau, c’est que ce rapport devient 
vraiment opératoire : l’approche anatomophysiologique permet de produire de vérita-
bles modèles explicatifs en psychologie, et réciproquement 12. Dans les pays germani-
ques, l’étroitesse du lien entre physiologie et psychologie peut s’expliquer pour partie 
par le caractère souvent interdisciplinaire de la formation des acteurs scientifiques 
(surtout dans la première moitié du XIXe siècle). Dans le contexte allemand, cette natu-
ralisation de la psychologie, c’est-à-dire son intrication avec des problématiques de 
type biologique, va de pair avec la vision analytique, atomiste, de la vie mentale dont 
il a été question ci-dessus. C’est là un point fondamental pour le problème qui nous 
occupe. En cherchant à définir avec précision des entités qui peuplent la conscience et 
à partir desquelles se construisent les grandes fonctions psychiques, les psychologues 
on été tout naturellement conduits à définir les conditions organiques de leur appari-
tion. L’anatomie fonctionnelle devient le complément indispensable de l’objectivation 
des contenus mentaux. La définition d’une représentation n’échappe à l’arbitraire que 
dans la mesure où l’on peut prouver qu’il existe effectivement un certain territoire 
neural dont l’activité produit le contenu mental considéré 13. De même, définir la fonc-
tion de telle ou telle partie du système nerveux n’a de sens qu’autant qu’on peut lui 
faire correspondre, au moins de façon putative, tel ou tel phénomène mental. Contenu 
mental et spécificité fonctionnelle du système nerveux sont deux termes qui se défi-
nissent mutuellement, et la tâche de la psychologie physiologique est précisément de 
pouvoir parvenir à une définition toujours plus exacte et des représentations, et des 
territoires neuraux qui conditionnent leur apparition. 

La pensée psychologique allemande du XIXe siècle apparaît ainsi fondamentalement 
dualiste. Elle admet par principe l’existence de deux niveaux de description du réel, le 
psychique (le mental) et le physique (le matériel), et la nécessité d’une certaine corres-
pondance entre les deux. Mais on s’écarte ici assez nettement de la conception tradi-

 9. La psychologie du XIXe siècle est classiquement définie comme une psychologie « élémenta-
riste » et « associationniste », par opposition à la psychologie « holiste » du début du XXe siècle. Cette 
vision des choses n’est guère contestable sur le fond, mais elle ne rend compte qu’imparfaitement des 
véritables enjeux théoriques de la pensée psychologique au XIXe siècle – du moins pour ce qui est du 
contexte allemand.

10. Pour un exposé synthétique des principales théories de la conscience dans la psychologie alle-
mande du XIXe siècle, voir ROMAND et TCHOUGOUNNIKOV, 2008.

11. Voir VIDAL, 2006, et l’ouvrage de Rafael MANDRESSI, La Demeure des intelligences. Une histoire 
du cerveau (à paraître).

12. CLARKE et JACYNA, 1992 ; BREIDBACH, 1997 ; HAGNER, 1997.
13. Ce point a notamment été théorisé par WUNDT, 1874, ici 1908.
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tionnelle du dualisme, dans la mesure où la question fondamentale n’est ici, ni celle 
de l’existence de deux substances, ni celle de l’union de l’âme et du corps. Ce que 
postulent les psychologues allemands, c’est l’existence d’entités mentales, et le fait que 
la manifestation de ces entités mentales est déterminée par l’activité de territoires parti-
culiers du système nerveux. Du point de vue ontologique, la perspective est donc bien 
différente. Ici, le principe qui régit la conception du rapport du mental au physique est 
celui d’une nécessaire corrélation entre l’apparition d’un état mental (ressentie subjec-
tivement), et la manifestation d’un certain phénomène neural (localisable et en tout 
cas descriptible physiologiquement). Pour les psychologues allemands, le phénomène 
neural représente la condition organique du phénomène mental, et la plupart d’entre 
eux admettent, au moins implicitement, l’existence d’une relation causale entre les 
deux. Si tous les praticiens de la psychologie sont loin de se réclamer ouvertement 
de la thèse dualiste, on constate que, dans les faits, cette thèse est sous-jacente à la 
quasi-totalité des travaux psychologiques de l’époque. Dans la pensée psychologique 
allemande du XIXe siècle, le problème du rapport du psychique au physique est avant 
tout une question d’ordre méthodologique. 

PHÉNOMÈNES MENTAUX ET CORRÉLATS NEURAUX

Le problème de la localisation des phénomènes mentaux 
Au début du XIXe siècle, psychologues et physiologistes s’accordent pour considérer 

le cerveau, à tout le moins le système nerveux central, comme le principal substrat 
organique des phénomènes mentaux 14. Il faut toutefois attendre la deuxième moitié 
du siècle pour qu’émerge une véritable anatomie fonctionnelle de l’encéphale, et que 
soient établies les premières corrélations effectives entre les manifestations de la vie 
mentale et les structures cérébrales 15. Jusqu’aux années 1860 environ, la mise en rela-
tion de phénomènes conscients avec l’activité de certains territoires cérébraux reste 
un programme de recherche très largement théorique. Pourtant, dans l’Allemagne de 
cette période, nombreux sont les psychologues qui admettent ou entrevoient la possibi-
lité d’une telle corrélation. Certains auteurs vont même jusqu’à analyser les fonctions 
psychiques au travers de véritables modèles anatomo-fonctionnels 16. On peut citer 
le cas de Gustav Theodor Fechner (dont il sera question dans la section suivante) et 

14. On pourrait ici objecter que les psychologues partisans de la Naturphilosophie voient dans 
l’âme (Seele) un principe vital, c’est-à-dire une propriété de l’organisme tout entier et plus géné-
ralement de la totalité du monde. On constate en réalité que ces auteurs (au premier rang desquels 
Carus) reprennent à leur compte la typologie aristotélicienne des trois âmes : l’âme sensitive et l’âme 
intellective étant pour eux les propriétés exclusives du système nerveux ; l’âme intellective relevant, 
quant à elle, plus spécifiquement du système nerveux central. On voit donc bien qu’au-delà de la 
rhétorique philosophique, les Naturphilosophen sont en fait très proches des standards psychologiques 
de l’époque. Voir CARUS, 1958.

15. Voir BREIDBACH, 1997 ; HAGNER, 1997 ; LANTERI-LAURA et HÉCAEN, 1978.
16. On ne peut considérer le système des « organes cérébraux » de Franz Joseph Gall et Johann 

Spurzheim comme un modèle anatomo-fonctionnel du cerveau : c’est une simple réification des 
facultés psychiques, et non une tentative pour les analyser à l’aide de l’anatomie cérébrale.
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surtout, de Hermann Lotze. Dans « Seele und Seelenleben 17 », ce dernier propose des 
développements particulièrement éclairants au regard du problème qui nous occupe ici. 
Dans ce texte important de 1846, Lotze affirme, en se fondant sur des considérations 
purement théoriques, l’existence d’une aire motrice et d’une aire perceptive. Il va plus 
loin en ce qui concerne le langage, puisqu’il se propose d’en localiser les différentes 
composantes fonctionnelles. Pour Lotze, la faculté du langage articulé consiste à asso-
cier à tout moment l’image sonore des mots, l’image des objets évoqués par les mots, 
et les sentiments d’innervation liés au mouvement des organes phonatoires. Elle appa-
raît ainsi comme le produit de l’activité coordonnée de trois centres cérébraux hypo-
thétiques. Sans recourir à aucune donnée anatomo-clinique, Lotze parvient à établir 
les bases d’une analyse anatomo-fonctionnelle de la faculté langagière qui, mutatis
mutandis, trouvera sa justification expérimentale quelques 20 ou 30 ans plus tard 18. Cet 
exemple montre qu’en Allemagne la théorie des localisations cérébrales était opérante 
avant même que les grands troubles psychopathologiques (en l’occurrence l’aphasie) 
n’aient été décrits par des études lésionnelles systématiques. Dès avant 1850, le cadre 
de pensée « cognitiviste » semble avoir été assez solidement établi pour que les psycho-
logues en tirent toutes les conséquences d’un point de vue théorique. 

Les relations entre les phénomènes mentaux et le système nerveux n’en ont pas 
moins été l’objet de recherches expérimentales dès la fin du XVIIIe siècle, dans le cadre 
de la physiologie nerveuse naissante. C’est à cette époque en effet que les physio-
logistes commencent à s’intéresser au problème de la spécificité fonctionnelle des 
nerfs sensitifs et de la moelle 19. On met notamment en évidence que les caractéristi-
ques de la sensation dépendent des caractéristiques physiologiques du nerf sensoriel 
et non du stimulus 20. Certains auteurs poussent le raisonnement plus loin, et se posent 
la question de savoir si les nerfs sont une condition immédiate ou seulement médiate 
de l’apparition des phénomènes sensoriels. Johannes Müller est l’un de ceux à avoir 
proposé un examen systématique de la question 21. Il rapporte ainsi un certain nombre 
de cas cliniques montrant que l’excitation des centres nerveux est capable de produire 
une expérience sensorielle sans le concours des nerfs sensitifs. D’après ces observa-
tions, ces derniers ne sont donc pas nécessaires à l’apparition de la sensation : ce sont la 
moelle et l’encéphale qui constituent la véritable condition organique des phénomènes 
mentaux. Müller semble malgré tout réticent à admettre l’idée que les nerfs senso-
riels ne font que conduire l’excitation vers les centres nerveux 22. Plus tard au cours 
du XIXe siècle, s’est posée la question de savoir quelle part du système nerveux central 
est directement responsable de la manifestation de la vie psychique. En témoigne un 
certain nombre de controverses, comme celle entre Eduard Friedrich Wilhelm Pflüger 

17. LOTZE, 1846.
18. En particulier, on comparera l’analyse de Lotze avec les modèles anatomo-fonctionnels 

proposés Carl Wernicke dans sa célèbre monographie sur les aphasies. Voir WERNICKE, 1874.
19. Voir CLARKE et JACYNA, 1992.
20. Voir ci-dessous la section consacrée aux « énergies sensorielles spécifiques ».
21. MÜLLER, 1834.
22. Pour un traitement en détail de cette question, voir ROMAND, 2008. L’idée que l’encéphale est le 

substrat exclusif de la vie psychique est défendue à la même époque par Alfred Wilhelm Volkmann et 
Friedrich Gustav Jakob Henle. Voir VOLKMANN, 1842 ; HENLE, 1841, p. 710 sqq.
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et Hermann Lotze sur la question de l’« âme spinale » 23, ou celle entre Theodor 
Meynert et Paul Flechsig sur le rôle des structures subcorticales dans la genèse de 
l’expérience sensorielle 24. D’une manière générale, le problème auquel sont confrontés 
psychologues et physiologistes est le suivant : déterminer à quel niveau hiérarchique du 
système nerveux commence la vie psychique. À cet égard, la psychologie et la physio-
logie sensorielle allemandes sont parcourues par une tension, manifeste tout au long du 
XIXe siècle. D’un côté le cerveau, plus précisément le cortex, surtout après le dévelop-
pement des travaux psychopathologiques, apparaît plus que jamais comme le lieu des 
relations effectives entre le psychique et le physique. Mais d’un autre côté, l’idée reste 
vivace que la vie psychique commence avec la réception des impressions sensorielles 
au niveau des terminaisons nerveuses. Si les deux thèses ont chacune leurs partisans 
et leurs contradicteurs, elles coexistent en réalité plus ou moins confusément chez de 
nombreux auteurs. Elles ne sont pas pour autant incompatibles et apparaissent pour 
ainsi dire réconciliées au travers d’une vision hiérarchique et dynamique de la percep-
tion. Certains auteurs défendent ainsi l’idée que les représentations perceptives sont 
progressivement élaborées et complexifiées le long des voies sensorielles, des termi-
naisons nerveuses jusqu’aux centres corticaux 25.

Le parallélisme psychophysique de Fechner
La réflexion, sinon la plus aboutie, du moins la plus systématique, sur les rapports 

entre le psychique et le physique est la théorie psychophysique de Fechner, telle que 
celui-ci l’expose dans les Elemente der Psychophysik (1860) 26. On a souvent tendance 
à réduire la psychophysique fechnérienne à la question de la variation logarithmique de 
l’intensité de la sensation en fonction de l’intensité du stimulus. Loin d’être une simple 
méthode d’investigation des phénomènes sensoriels, la psychophysique est conçue par 
Fechner comme un véritable système psychologique et métaphysique. Au fondement de 
ce système, se trouve la thèse dite de l’identité (Identitätsansicht). Fechner affirme par 
là que le physique et le psychique ne sont au fond qu’une seule et même chose, c’est-
à-dire deux modes d’apparition (Erscheinungsweisen) de la réalité. La différence entre 
le matériel et le spirituel n’est selon lui qu’une question de point de vue : il s’agit dans 
un cas d’envisager la réalité du « point de vue externe » ; dans l’autre, du « point de vue 
interne ». Pour reprendre la comparaison proposée dans les Elemente der Psychophysik,
le psychique et le physique sont comme l’avers et le revers de la même médaille. Fechner 

23. PFLÜGER, 1853 ; LOTZE, 1853, ici 1989.
24. MEYNERT, 1874 ; FLECHSIG, 1876. Pour une analyse détaillée de ces différentes controverses, 

voir BREIDBACH, 1997 ; HAGNER, 1997.
25. Une telle conception se retrouve en particulier dans les travaux de Hermann Munk sur la vision 

(voir MUNK, 1890). Il s’agit en fait de la transposition, dans le domaine de l’anatomo-physiologie, 
d’une théorie psychologique de la perception proposée vers 1860 par des auteurs comme Helmholtz 
et Wundt – ce que j’ai appelé ailleurs la « théorie ontogénétique de la conscience » (voir ROMAND et 
TCHOUGOUNNIKOV, 2008, p. 232-234). Cette vision hiérarchique et dynamique des processus perceptifs, 
fondée sur la notion de traitement (Verarbeitung) des données sensorielles, apparaît étonnamment 
proche des travaux actuels en neurophysiologie sensorielle. Voir HUBEL, 1982 ; DESIMONE et 
UNGERLEIDER, 1989.

26. FECHNER, 1860. Pour une analyse détaillée de la théorie psychologique de Fechner, voir ROMAND
et TCHOUGOUNNIKOV, 2008, p. 231-232.
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se déclare moniste mais, prend-il soin de préciser, moniste « non réducteur ». Ce qui 
est aussi une manière de se déclarer partisan d’une certaine forme de dualisme. La 
conséquence immédiate de ce principe d’identité est qu’il existe une relation de corres-
pondance exacte entre les phénomènes psychiques et les phénomènes physiques. C’est 
là l’énoncé fondamental de la psychophysique. Au point de vue psychologique, cela 
veut dire qu’à chaque type de phénomène psychique on doit pouvoir faire  correspondre 
un certain type de phénomène physique. Pour Fechner, nos contenus d’expérience 
se rapportent à ce qu’il appelle des phénomènes de conscience particuliers (Sonder-
bewusstseinsphänomene), c’est-à-dire des données mentales simples et parfaitement 
définies qualitativement 27. Ces phénomènes de conscience particuliers sont invariables 
qualitativement, mais variables quantitativement : ils peuvent s’exprimer avec plus ou 
moins d’intensité dans la conscience 28. Ainsi, pour Fechner, la relation du psychique au 
physique est double, elle peut et doit être définie à la fois qualitativement et quantitati-
vement : à chaque type de qualité mentale correspond une qualité physique particulière, 
et à chaque degré d’intensité de la première correspond un certain degré d’intensité de 
la seconde. Fechner va plus loin en affirmant que l’intensité des phénomènes mentaux 
élémentaires varie comme le logarithme de l’intensité des phénomènes physiques qui 
leur correspond. À un certain niveau  d’intensité physique, l’intensité s’annule : c’est 
la valeur seuil de la conscience particulière. La relation du psychique au physique 
peut se faire de deux manières, médiate et immédiate. La relation médiate est celle qui 
existe entre un phénomène de conscience particulier et une donnée matérielle externe, 
c’est-à-dire entre une sensation et un stimulus sensoriel. La relation est ici médiate, 
car le stimulus n’est qu’une condition indirecte de l’apparition de la sensation : il doit 
d’abord agir sur le système nerveux. La relation immédiate est celle qui existe entre 
la sensation (ou plus précisément le phénomène de conscience particulier) et l’excita-
tion particulière d’un territoire hypothétique du cerveau, ce que Fechner appelle « acti-
vité psychophysique » (psychophysische Thätigkeit). L’activité psychophysique est la 
condition organique immédiate, c’est-à-dire nécessaire et suffisante, de l’apparition de 
tel ou tel type de contenu mental.

À chaque type de phénomène conscient particulier correspond un type d’activité 
psychophysique particulier. La correspondance entre les deux, comme pour la rela-
tion entre stimulus et sensation, est à la fois qualitative et quantitative et obéit à la 
loi logarithmique. Fechner propose un modèle anatomophysiologique hypothétique 
du cerveau 29. Il convient, nous dit-il, de nous représenter l’activité psychophysique 
sous forme d’ondes. Chaque type d’activité psychophysique se manifeste comme une 
onde qui parcourt une zone précise du cortex et qui s’élève plus ou moins en fonc-

27. Les « phénomènes de conscience particuliers » correspondent à tous les contenus de nature 
sensorielle, c’est-à-dire à la fois les images perceptives et tout ce que l’on subsume aujourd’hui sous 
le concept d’imagerie mentale (images de mémoire, images consécutives, images oniriques, etc.). Voir 
FECHNER, 1860, vol. II, p. 464 sqq.

28. Fechner emprunte à Herbart l’idée que la conscience est une mosaïque d’entités psychiques 
autonomes possédant chacune leur propre qualité, leur propre seuil, et qui sont soumises à leurs 
propres variations d’intensité. C’est ce que j’ai appelé ailleurs la « théorie du fractionnement de la 
conscience », voir ROMAND et TCHOUGOUNNIKOV, 2008, p. 230-232. 

29. Il convient de noter que ce modèle, pourtant appelé « Schema » par Fechner, ne fait l’objet 
d’aucune représentation figurée. 
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tion de  l’intensité qui est la sienne. La hauteur de chaque type d’onde rend compte de 
l’intensité d’un phénomène de conscience particulier. Pour Fechner, le contenu global 
de  l’expérience consciente est le produit de la manifestation simultanée de petites 
consciences autonomes (les contenus mentaux), chacune d’entre elle possédant un 
déterminisme physiologique qui lui est propre (c’est-à-dire sa propre activité psycho-
physique). Mais Fechner va plus loin dans son analyse des rapports entre le psychique et 
le physique. Il convient selon lui de distinguer deux types de conscience : la conscience 
particulière (Sonderbewusstsein) et la conscience générale (Allgemeinbewusstsein),
chacune d’entre elle étant corrélée à la manifestation d’une certaine classe d’activité 
psychophysique. La conscience particulière correspond aux phénomènes sensoriels dont 
il a été question jusqu’ici, c’est l’ensemble des contenus psychiques qui s’expriment 
simultanément dans l’âme. La conscience particulière est une conscience représenta-
tionnelle. La conscience générale ne correspond quant à elle à l’expression d’aucun 
contenu défini, mais confère un surcroît de clarté aux phénomènes sensoriels que l’on 
appréhende. C’est une conscience de nature réflexive ou attentionnelle. La conscience 
générale possède, on l’a dit, son propre genre d’activité psychophysique, c’est-à-dire 
son propre déterminisme physiologique et ses propres variations d’intensité. Fechner 
appelle conscience « en général » (Bewusstsein überhaupt) le type d’expérience résul-
tant de la manifestation conjointe des deux types de conscience. Le rapport quanti-
tatif entre les deux types d’activité psychophysique correspondants détermine la nature 
de la conscience en général. Il permet d’expliquer la survenue des différents états de 
conscience (Bewusstseinszustände) caractéristiques de la veille et du sommeil.

La tentation réductionniste 
À côté de la thèse du parallélisme psychophysique qui pousse à l’extrême la 

logique d’une correspondance entre les phénomènes mentaux et les phénomènes 
matériels, on trouve la thèse selon laquelle les phénomènes mentaux peuvent être en 
dernière instance identifiés à leurs corrélats neuraux : cette thèse affirme par là même 
la primauté ontologique du physique sur le psychique, et implicitement du moins, la 
possibilité d’une réduction du second au premier. La profession de foi réductionniste la 
plus célèbre de l’époque est celle d’Emil Heinrich du Bois-Reymond, pour qui, toute-
fois, la conscience n’est pas explicable, pas même en termes anatomophysiologiques : 
c’est à ce titre une « énigme » qui demeure à tout jamais en-dehors du champ de la 
connaissance scientifique 30.

Il faut attendre la deuxième moitié du XIXe siècle pour que les tendances réduction-
nistes s’affirment réellement dans la psychologie allemande. Elles s’observent chez 
certains neurophysiologistes et neuroanatomistes comme Friedrich Goltz, Sigmund 
Exner, Jacques Loeb, ou bien encore Ewald Hering 31. Chez ces différents auteurs, le 
réductionnisme s’exprime à des degrés divers, et selon des modalités un peu diffé-

30. BOIS-REYMOND, 1882.
31. GOLTZ, 1881 ; EXNER, 1894 ; LOEB, 1899 ; HERING, 1905. Ces tendances réductionnistes se 

retrouvent à la même époque dans la réflexologie russe (Ivan Setchénov) et britannique (Charles Scott 
 Sherrington). Une lecture attentive de ces auteurs montre qu’ils sont souvent moins « anti-mentalistes  » 
qu’on ne veut bien le dire généralement. 
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rentes. La position la plus intéressante à étudier, car elle montre bien l’ambiguïté du 
physiologiste vis-à-vis des problèmes psychologiques, est peut-être celle défendue 
par Exner dans son ouvrage majeur Entwurf zur einen physiologischen Erklärung 
der psychologischen Erscheinungen, paru en 1894 32. Le titre est en soi révélateur 
puisqu’il proclame la possibilité d’interpréter physiologiquement les phénomènes 
psychologiques. Pour Exner, les phénomènes de conscience se rapportent à une exci-
tation différentielle des voies nerveuses, laquelle est déterminée par un jeu complexe 
de facilitations (Bahnungen) et d’inhibitions (Hemmungen) en provenance d’autres 
voies. Ainsi, deux phénomènes conscients sont identiques lorsque les mêmes voies 
nerveuses sont excitées dans les mêmes proportions ; ils sont semblables lorsque 
l’excitation est commune à une partie des voies considérées ; enfin, ils sont distincts 
lorsque l’excitation concerne deux réseaux nerveux totalement différents 33. Force est 
toutefois de constater qu’en dépit de ces velléités réductionnistes, le propos développé 
dans l’Entwurf demeure fondamentalement « mentaliste ». Les termes et les concepts 
utilisés permettent de s’en convaincre aisément. Tout se passe comme si Exner conti-
nuait d’adhérer implicitement à l’épistémologie dualiste de la plupart des psycholo-
gues contemporains. 

LE DÉTERMINISME ANATOMOPHYSIOLOGIQUE DES PHÉNOMÈNES MENTAUX

La théorie des énergies sensorielles spécifiques
Au tournant des XVIIIe et du XIXe siècles, la physiologie sensorielle apporte un 

certain nombre de faits nouveaux qui invite une partie de la communauté scienti-
fique allemande à repenser la nature du rapport existant entre le système nerveux 
et les phénomènes mentaux. Parmi les théories alors proposées, la plus connue et 
la plus influente est celle des énergies sensorielles spécifiques (Theorie der speci-
fischen Sinnesenergien 34), défendue par Johannes Müller. La théorie de Müller est 
exposée en détail dans deux de ses ouvrages : Zur vergleichenden Physiologie des 
Gesichtssinnes des Menschen und der Thiere (1826) et le Handbuch der Physio-
logie des Menschen, paru pour la première fois en 1834 35. Se basant sur ses propres 
travaux et ceux de ses contemporains et prédécesseurs, Müller affirme que la nature 
des sensations (Empfindungen) ne dépend pas, en dernière instance, de la nature de 
la stimulation qui s’exerce sur les terminaisons nerveuses, mais de la nature même 
du nerf sur lequel s’exerce la stimulation. Un même type de stimulus (Reiz) peut en 
effet produire différents types de sensations, et réciproquement, un même type de 
sensation peut être produite par différents types de stimuli. C’est ainsi que les sensa-
tions lumineuses, ordinairement évoquées par la lumière peuvent être déclenchées 
par une pression mécanique ou une décharge électrique sur l’œil. Un stimulus unique, 

32. EXNER, 1894.
33. EXNER, 1894, p. 69. 
34. Cette expression est généralement traduite abusivement par « théorie des énergies spécifiques 

des nerfs ». 
35. MÜLLER, 1826 et 1834 (ici 1838, vol. I). Pour une analyse de la théorie des énergies sensorielles 

spécifiques, voir ROMAND, 2008.
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comme l’électricité, peut déclencher aussi bien une sensation lumineuse, qu’une 
sensation gustative ou une sensation auditive, selon les terminaisons nerveuses où il 
est appliqué. Il faut ainsi admettre, nous dit Müller, que chaque type de nerf est doué 
d’une certaine propriété en rapport avec les caractéristiques du « fluide » nerveux, 
qui détermine la qualité de la sensation – et notamment son « mode », c’est-à-dire son 
appartenance à l’une des cinq grandes catégories sensorielles (vision, audition, etc.) : 
c’est l’« énergie spécifique ».

La théorie des énergies spécifiques a eu un impact important sur la manière de 
concevoir le déterminisme de l’expérience sensorielle, principalement en physiologie 
nerveuse et en psychophysiologie (à cet égard, l’influence de Müller sur Helmholtz 
est bien connue 36). Bien qu’également très critiquée 37 et progressivement abandonnée, 
cette théorie n’en a pas moins continué, durant tout le XIXe siècle, à alimenter en sous-
main le débat relatif au rapport du système nerveux aux phénomènes mentaux. 

Hypothèses concernant la nature fondamentale des corrélats neuraux 
Tout au long du XIXe siècle, les psychologues et physiologistes allemands se sont 

efforcés de mettre à jour le mécanisme intime sous-tendant la relation du physique au 
psychique. L’ambition affichée est ici de pouvoir dépasser le niveau de la simple corré-
lation entre le physique et le physique, et d’expliquer ce qui, en dernière instance, induit 
la manifestation des phénomènes mentaux. En d’autres termes, il s’agit de rechercher la 
cause ultime, non seulement de l’apparition, mais aussi de la spécificité des phénomènes 
mentaux. Parmi les contributions les plus célèbres en la matière, on peut citer celles de 
Herbart, Fechner, Wundt ou encore Hering 38. Les divers modèles proposés n’ont jamais 
été envisagés que comme de simples hypothèses. Leur caractéristique commune est de 
vouloir expliquer les conditions ultimes de l’apparition des phénomènes mentaux à 
partir de processus physiques fondamentaux (mécaniques, électriques, ondulatoires ou 
encore chimiques). Quels qu’ils soient, les différents auteurs hésitent visiblement à 
privilégier une option plutôt qu’une autre. Ainsi par exemple, Fechner croit pouvoir 
rapporter la spécificité de l’activité psychophysique à la fréquence des ondulations qui 
se propagent dans les nerfs pour atteindre le cerveau 39. Mais il ne rejette ni  l’hypothèse 
chimique, ni l’hypothèse mécanique, estimant d’ailleurs qu’il s’agit là d’hypothèses 
non exclusives les unes des autres. Quoiqu’il en soit, on ne peut que constater le 
 caractère hautement spéculatif de ces considérations sur la nature fondamentale des 
corrélats neuraux. Les modèles proposés s’en tiennent tous à un niveau d’analyse pure-
ment descriptif, difficilement compatible avec les prétentions explicatives affichées. 
En somme, rien de très différent des modèles proposés par nos modernes philosophes 
de l’esprit 40.

36. HELMHOLTZ, 1866. 
37. Voir par exemple aussi le commentaire qu’en fait Adrian dans The Basis of Sensation 

(ADRIAN, 1928).
38. HERBART, 1824-1825, ici 1964, vol. VI, p. 285 sqq. ; FECHNER, 1860, vol. II, p. 543 sqq. ; 

HERING, 1905.
39. FECHNER, 1860.
40. Voir METZINGER, 2000.
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LA QUESTION DES PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES ÉMERGENTS

On a jusqu’ici implicitement assimilé les éléments de la vie psychique aux représen-
tations (Vorstellungen), c’est-à-dire à des entités caractérisées par un contenu précis, 
susceptibles de faire l’objet d’une description et dont l’apparition peut être corrélée à 
l’activité d’un substrat neural déterminé. En réalité, les psychologues allemands distin-
guent pour la plupart une autre grande classe de phénomène psychique, les sentiments
(Gefühle) 41. Le concept de sentiment est une notion problématique dans la psychologie 
allemande du XIXe siècle. Les psychologues désignent par là tous ces phénomènes mentaux 
qui se manifestent dans la conscience sous forme d’une expérience diffuse, et qui, de ce 
fait, ont comme caractéristique d’accompagner l’apparition des contenus représentation-
nels. Les sentiments sont classiquement référés à des couples de vécus contraires tels 
que plaisir/aversion, tension/détente, etc. De la même manière que les sensations sont les 
éléments constitutifs des représentations, ils apparaissent comme les éléments constitutifs 
des émotions ou affects 42. Le postulat selon lequel les sentiments seraient d’une nature 
radicalement différente de celle des sensations ne fait toutefois pas l’unanimité. Certains 
psychologues considèrent les sentiments comme des sensations au contenu plus ou moins 
indéterminé, c’est-à-dire incapable de s’exprimer clairement dans la conscience. Il existe 
en effet tout un ensemble de phénomènes mentaux tels que la sensibilité générale, les 
sensations tactiles, les sensations articulaires, etc., particulièrement difficiles à classer. 
Mais le plus souvent, les psychologues considèrent les sentiments comme un type de 
phénomène mental ontologiquement distinct des représentations, précisément parce qu’ils 
sont dépourvus de contenu propre. On trouve une excellente synthèse théorique et histo-
rique sur la question des sentiments dans les Grundzüge de Wundt 43.

Selon la théorie psychologique la plus répandue parmi les psychologues allemands, les 
sentiments sont des phénomènes psychiques qui naissent des rapports entre les contenus 
représentatifs. Quoique simples au point de vue ontologique, les sentiments apparaissent 
en ce cas comme des productions dérivées, secondes, de la vie mentale. C’est là une 
thèse que défend notamment Herbart au début du XIXe siècle 44. Cette idée est reprise 
par Hermann Lotze dans son entrée « Seele und Seelenleben » du Handwörterbuch der 
Physiologie de Rudolph Wagner (1846) 45. Pour Lotze, les sentiments échappent non 
seulement à toute réelle description objective, mais aussi à toute corrélation directe avec 
un substrat anatomophysiologique. Ce sont des phénomènes mentaux qui obéissent à une 
forme de déterminisme purement psychique. La thèse exposée par Lotze semble avoir 
été assez largement partagée par les psychologues allemands de l’époque – mais pas 
tous : Wundt postule par exemple l’existence dans le cerveau d’un  « Gefühlszentrum »

41. On trouve dans les Grundzüge de Wundt une excellente synthèse théorique et historique sur la 
question des sentiments. Voir WUNDT, 1874, ici 1910, p. 372 sqq.

42. Il y a donc entre les sentiments et les affects le même rapport du simple au complexe qu’entre 
les sensations et les représentations. 

43. WUNDT, 1874, ici 1910, p. 372 sqq.
44. HERBART, 1816, ici 1964, vol. IV, p. 334 sqq. ; HERBART, 1824-1825, ici 1964, vol. VI, 

p. 374 sqq.
45. LOTZE, 1846, p. 190 sqq.
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(« centre des sentiments » ou « centre de la sensibilité »). Ces considérations relatives à 
l’origine des sentiments se rapprochent fortement des réflexions plus ou moins contem-
poraines sur les « qualités différentielles » (Differenzsqualität). Par ce terme, certains 
psychologues et physiologistes désignent un type de contenu sensoriel qui apparaît à 
la faveur de l’opposition qualitative de deux autres contenus sensoriels (ou plus). 
 L’hypothèse des qualités différentielles a été proposée pour expliquer le phénomène de 
contraste, c’est-à-dire l’impression de renforcement mutuel de deux sensations présentes 
simultanément ou successivement dans la conscience, ainsi que l’harmonie, c’est-à-dire 
 l’appréciation du rapport de hauteur entre les sensations sonores. Une telle hypothèse 
se retrouve en particulier chez Fechner, pour qui l’impression de contraste et d’har-
monie relève de ce qu’il nomme une conscience de deuxième ordre 46. Une conscience de 
deuxième ordre est un phénomène mental de nature sensorielle qui ne dépend pas direc-
tement de l’action des stimuli, mais qui se surajoute aux contenus sensoriels produits par 
ces derniers. C’est en quelque sorte une appréciation de la différence qualitative entre 
deux contenus sensoriels (c’est-à-dire deux consciences « de premier ordre »).

Pour Fechner, les qualités différentielles n’ont pas de substrat cérébral propre : elles 
résultent simplement du rapport des deux types d’activité psychophysique correspon-
dant aux deux types de sensations comparés dans la conscience. Il est intéressant de 
constater que des psychologues se réclamant d’un cadre de pensée atomiste, naturaliste 
et dualiste n’en admettent pas moins l’existence de phénomènes psychiques émergents, 
c’est-à-dire de phénomènes mentaux dont l’apparition n’est déterminée que par celle 
d’autres contenus mentaux, sans se rapporter directement à aucun corrélat neural. On a 
là en germe une problématique qui sera développée plus tard par l’école de  Würtzbourg, 
et plus généralement par tous les courants « holistes » de la psychologie qui s’impose-
ront au début du XXe siècle dans les pays germaniques 47.

Dans la psychologie allemande du XIXe siècle, s’élabore une nouvelle conception du 
rapport du psychique au physique fondée sur l’étude corrélationnelle des phénomènes 
mentaux et de l’activité du système nerveux. Au cours du XIXe siècle, les psycholo-
gues allemands adhèrent progressivement à l’idée que les phénomènes mentaux sont 
des entités séparables et objectivables pouvant être attribuées à des substrats neuraux 
particuliers. À cet égard, la psychologie allemande du XIXe siècle peut être légitime-
ment considérée comme un programme de travail d’orientation « cognitiviste ». Les 
considérations épistémologiques et théoriques des auteurs allemands sur le rapport du 
psychique au physique apparaissent de fait étonnamment proches des préoccupations 
actuelles sur le « mind-body problem ». Les questions relatives à ce qu’on appelait 
alors le « Körper-Seele Problem » connaissent un net reflux dans la première partie du 
XXe siècle. Ce sont les travaux de neurophysiologie sensorielle de l’après-guerre, puis le 
développement de l’imagerie cérébrale à partir de la fin des années 1980, qui permet-
tent de réhabiliter l’étude des représentations en lien avec leurs substrats neuraux. 
Les techniques et les méthodes des neurosciences cognitives n’ont pas seulement 
permis un spectaculaire renouvellement des problématiques de l’anatomie fonction-
nelle du cerveau, elles ont aussi apporté une incontestable légitimité expérimentale au 

46. FECHNER, 1860, II, p. 83 sqq.
47. Voir en particulier FRIEDRICH, 2008.
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 paradigme de la psychologie cognitive. C’est probablement parce qu’il manquait d’une 
telle légitimité expérimentale que le programme de recherche élaboré par les psycho-
logues allemands du XIXe siècle a été abandonné pour plusieurs décennies au début 
du XXe siècle. Les preuves disponibles, principalement tirées des études lésionnelles, 
étaient trop faibles, en tout cas insuffisantes, au vu des ambitions théoriques affichées. 
En définitive, il convient de souligner le caractère épistémologiquement paradoxal de 
la psychologie « cognitive » allemande au tournant des XIXe et XXe siècles : c’est un 
programme de recherche parvenu à une incontestable maturité théorique, mais encore 
largement inabouti du point de vue de ses applications expérimentales. 
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